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MAÎTRISE DE L'EAU ET  CONTRôLE  DE L'ÉROSION 
L'EXEMPLE  MAFA  (NORD-CAMEROUN) 

Christian SEIGNOBOS 
ORSTOM 

Dans les  monts  Mandara  septentrionaux,  l'ampleur  de la mise  en  valeur  des 
pentes  en  terrasses  et sur des  dénivelés  pouvant  dépasser 300 m., a mobilisé  toute 
l'attention  des  chercheurs. 

Les Mafa,  qui  peuplent  les  massifs  les  plus  enclavés,  ont  complété  les 
aménagements en terrasses par le  tracé de  réseaux  complexes  de  drains,  pour un 
meilleur  contrôle  de  l'eau.  Moins  spectaculaires  que  les  terrasses  et  toujours très 
localisés,  ils  interviennent dans les  bassins  de  réception,  les  vallées  hautes  et 
parfois sur certains  piémonts  menacés. 

Cette  technique  de  drains  est  généralement  associée à des  pâtures  encloses 
autour  desquelles  ils  s'organisent. 

1. Les modalites du  peuplement  des  massifs de Magumaz et  de Ziver 

L'ensemble  des  massifs  de  Magumaz,  Ziver  et  Upay,  est  le  plus  élevé  des 
monts  Mandara.  Il  représenta,  pour  des  groupes  refoulés  des  plateaux,  un  ultime 
refuge,  mais  ce fit également  une terre d'élection grâce à l'assurance  d'une 
meilleure  pluviosité et à l'existence  de  cultures  particulièrement  bien  adaptées. 
Aussi,  depuis  le sikle dernier,  les  Mafa  qui  l'occupent  ont-ils  eu à gérer  un 
surpeuplement  chronique. 

A  Ziver,  des  diverses  strates  de  peuplement  qui  se  sont  succédées, il ne  reste 
que  des  traces  de  celle  désignée comme la  plus  ancienne : les  Vuzay  issus  de  l'est 
(de  Gudur),  et  quelques  familles  pour  les  Vide  venus  du  sud.  Sont  également 
restés  en  place  quelques  Madambrom,  forgerons  qui  formaient  avec  les  Vide 
l'ancien  couple  de  pouvoir  et  qui,  aujourd'hui  servent  les  Ndewe. Les Ndewe, 
originaires  de  Sukur ( S h a n ) ,  constituent le dernier  groupe  conquérant. La 
fonction  de  chef  de  massif  échoit  alternativement à deux  sous-lignages  ndewe : 
les  Mindiveh  et  les hgwa. Ils  constituent,  avec  le  concours  de  lignages 
collatkraux,  les gwdliy b&y (clan  du  chef),  les  ayant  droit.  Ce  groupe est  ici 
hypertrophié  puisqu'il  représente 90% des  concessions  de la cuvette  sommitale  de 
Ziver.  Actuellement  des  tensions  se  manifestent  entre  les  lignages  ndewe  eux- 
mêmes. 



La mise en place du  peuplement de a m %  portion de mss i f  aecol& & 
ziver, est compmble. une gre~bre  de peuplement vient de Gudur et le 

groupe conquhnt, les Shiler,  revendiquent S h r  comme origine. 
e'e' (qui si 'fie %re nouve~~ ' ) )  en proposant un nouveau sorgho, aurait 

qui lui abandom la chefferie. 
wmtituer l'agrosyst6me des  strates de peuplement  amt6rieurs 

pd6o-m~a. Toutefois le "plus"  civilisateur avmc6 par les gens de Sdmr, en 
partieulier A travers  leurs mythes, permet de l'envisager. 

Lcs Ndew suivirent une vache gravide, un zébu,  qui les conduisit A Way 
iver. Dans le pays oui il n'y avait que des taurins, ils se prksent&ent avec ce 

nouvel  animal,  acquis aupris des Peuls, des Fu16e B d e  vivant depuis  le 
I"&me sibcle dans le cadre de la chefferie de SuBcblr. Les $Mer apportkrent 
aussi l'arc, dors inconnu sur ces massifs's, d des sorghos de type short hum 
wnknus dams un carquois. Suhr est en effet recomu co rne  un centre de 
diasion de ces sorghos. 

Toutefois,  les mythes font d k t  d'me montape vide avec la. seule  présence 
d'une fimille autochtone. Les mkmgements auraient kté faits par les nouveaux 
venus, en particulier  les p&ures encloses autour des points d'eau. C e d s  
informateurs (ndewe et shile'e) nuancent le mythe et indiquent  qu'B leur zmivc5e, 
las teprasses existaient, mais qu'elles firent multiplikes  avec le peuplement des 
massiEs. Les sorghos h i en t  présents, mais se limitaient A quelques vai6t6s. Les 
cultures de base étaient l'&usine et les petits mils B eycle  long,  appuykes par une 
productiom  plus hportmte de taro et une utilisation  plus  massive des jujubiers et 

es Ficus. La p h r e  enclose &nt l ik  au  pouvoir,  il est logique  que Ndewe et 
Mer revendiquent  leur crhtion. N&mmoins, dans certaines versions  du mythe 

de Shiler, Madmbrom ordonne B celui-ci,  nouveau  venu, de s'kloigner de sa 
p2tm-e. Cas p&bres, jadis entourks d'euphorbes, auraient &t5 en place au 

leme s i d e  pour  servir un &levage sermi-libre de taurins. 
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puits  de  type  séane  aménagés  en  entonnoir,  avec  parfois un escalier  de  pierres 
donnant  accès à l'eau. 

Ces  aires  encloses  sont  réparties  autour  d'un  ou  plusieurs  points  d'eau.  Elles 
portent  le nom  de wayam  (eau ou zone  humide)2. Elles  reçoivent  aussi 
l'appellation  de zZazZar qui  évoque  plus  une  idée  d'eau  en  mouvement  que  celle  de 
pâture.  C'est  donc  bien  une  référence à l'eau  qui  est  retenue. 

Les pâtures,  entourées  de  haies,  disposent  généralement  de  plusieurs accès 
avec  des  fermetures  doubles  pour  les  bovins  et  les  petits  ruminants.  Ces  accès 
sont  encadrés  par  des  murs  renforcés  de  haies3,  séquences  d'anciens  chemins 
bordés  qui  formaient  des  réseaux  encore  partiellement  reconstituables. Les 
entrées,  qui  correspondaient à celles  des  quartiers,  signalaient  des  sites  de  centres 
de  pouvoir,  plus  riches  en  bovins.  Dans  le  passé,  toutes  les  pâtures  étaient  mises 
en  communication,  permettant  le  passage  du  bétail et des  échanges  entre  les 
différents  massifs  et  les  piémonts. La généralisation  de  chemins  bordés  de  haies 
d'Euphorbia  kamerunica et Euphorbia  desmondi suivant  souvent  les  cours  d'eau 
dont  elles  protégeaient  les  berges,  aurait  donné à certaines  zones  une  vague  allure 
de  bocage4. 

Les  pâtures  encloses,  situées  au  coeur  des  terroirs,  restent  sous  le  contrôle  des 
chefs  de  massifs. Les étrangers  ne  pouvaient  les  fouler, ni approcher  les  points 
d'eau.  Ceux-ci  étaient  interdits aux forgerons  qui,  comme à Ziver,  devaient  même 
construire  leurs  habitations (gtiy) sur  les  pentes  extérieures du massie,  l'accès  de 

On  trouve  aussi wayam zakad(eau + vitex  doniana), way giy lokwav (rivière 
+ habitation + Papio anubis, babouin  doguera), way peut  aussi  être 
simplement  associé  au  nom  du  quartier. 
Ces  haies  construites  en Euphorbia  kamerunica et en Euphorbia desmondi, 
auxquelles  s'ajoute Euphorbia  unispina subissent  une  lente  évolution.  Les 
essences  de  protection  très  agressives  sont  peu à peu  remplacées  par Jatropha 
curcas et Comntiphora africana. On  note  également la  présence  de  deux 
variétés d'Erythrine dont  une  est  bouturée.  Les  autres  essences  sont  des 
commensales  des  haies,  simplement  entretenues,  comme Vitex ferruginea, 
Vanguariopes sp., Cassia singueana, Lantana sp. qui  trouvent  là  une  sorte 
de  pédoclimax. 
Certains  pseudo-bocages  existent  encore  ailleurs,  comme  chez  les  Gelebda, 
aux approches  du  massif  de  Pulka,  au  Nigéria  voisin.  Ici  les  lignes  de  haies 
sont  en Acacia  ataxacantha souvent  taillés. 
La société  mafa  est  divisée  en  forgerons  et  non  forgerons. Les forgerons  ont 
en  mains,  outre  leur  art,  tout  l'arsenal  de  soins  et  de  rituels,  mais,  leur 
"impureté",  liée à leur  fonction  de  fossoyeurs,  les  tient à l'écart  du  pouvoir et 
les  oblige à une  stricte  endogamie. 
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enjeu  de  quelques ares  peut  mettre  en  émoi tout un  massif.  Ce fut toujours  le 
point  sensible  du  terroir  en  ce  qu'il  touche à la fois au passé, au pouvoir et à 
l'eau.  Les  Mafa  ont  conscience  que  la  dégradation  d'une  pâture  ne  saurait  être 
sans effets.  Ces  conséquences  intéressent  aujourd'hui  moins  l'élevage  que la 
préservation  de  l'eau. La pâture  constitue  un  garant  de la pérennité  des  puits. Là 
où elle a été  abandonnée  l'érosion  s'est  souvent  déclarée  et  l'eau a tari au cours  de 
la  saison  sèche. 

3. L'exemple  du terroir de la  cuvette  sommitale de Ziver 

Le  mont  Ziver  culmine à 14  12  m.  et  domine  une  double  cuvette  qui  représente 
un  des  endroits  du  plus  haut  peuplement  des  monts  Mandara.  Bien  arrosé  (plus 
de  1100  mm.  d'eau par  an),  Ziver  bénéficie  d'un  bilan  pluviométrique 
relativement stable. La densité  de  Way  Ziver6 (309 habh2) ,  avec 86 ghy de 
5,74 personnes,  est  remarquable,  compte  tenu  de  l'importance  des  surfaces  en 
chaos  rocheux.  Deux  pâtures  encloses  occupent la cuvette : Giriune (1,5 ha) et 
Tendre  (3,61  ha).  Elles  couvrent  environ  1/5ème  de la surface  exploitable et sont 
reliées  entre  elles  par  un  couloir  bordé  de  haies,  chacune  disposant  de  son  eau. 
Les  exutoires  sont  orientés  différemment. A Tendre,  on  note  deux  points  d'eau,  le 
puits  et  une  mare  pérenne, sorte de  résurgence  en  léger  relief sur la pâture, où 
l'eau  s'écoule par gravité. 

Deux  cent trente  têtes de  gros  bétail  auraient  potentiellement accès aux 
pâtures,  en  fait  nous  n'en  avons  jamais  rencontré  guère  plus  de  quinze  pour  l'une 
et  le  double  pour la plus  vaste, ce qui  s'explique  par  le  nombre  devenu  limité  des 
ayants  droit et le développement  de  l'élevage  claustré7. Les champs  en  caisson 
(wzirhy), dont  nous  allons  reparler?  occupent  le  reste  du  fond  de la cuvette.  Au- 
dessus  de ces aires drainées,  les  grands  champs (vara) ne  sont  que  de  vastes 
terrasses.  Puis  commencent  les  vraies  terrasses (mudade) qui  couvrent  les 
pentes.  Leur  surface va en  s'amenuisant au fur  et à mesure  qu'elle  pénètrent  les 
chaos  de  blocs  sommitaux. A la  frontière  des  derniers  ensembles  de  terrasses 
encore  conséquents,  sont  implantées  les  habitations?  qui  empiètent sur les  rochers 
pour  épargner le plus  possible  le  sol  arable. A Way  Ziver,  aucune  terre  n'est  libre 
et  ce  jusqu'au  sommet.  Les  rares  espaces  en  "jachère"  sont  ceux  de  propriétaires 
qui  refusent  de  les  louer. 

6 Le terroir  de Way Ziver a été  levé  en  1986 par Ch.  Seignobos  et O. Iyebi 
Mandjek, dans le  cadre de  l'Atlas  régional  de la Province  de  l'Extrême  Nord. 
Lors  de  l'une  de  nos  enquêtes  en  mars 1986,36% des guy possédaient  du gros 
bétail, 26% une  seule  tête, 7% deux  et  seulement 3% disposaient  de  trois  têtes 
et  plus. 

7 
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niébés/sorghoss.  L'année  du  petit  mil,  en  effet,  on  développe  également  deux 
autres  cultures, l'oseille  de  Guinée (Hibiscus  sabdarifla) et  les  niébés (Vigna 
unguiculata), légumineuse  qui  enrichit  le  sol.  L'année  du  sorgho,  une  quasi 
monoculture  qui  intéresse  plus  d'une  dizaine  d'écotypes,  la  seule  culture 
accompagnatrice  est  théoriquement  celle  des  éleusines. L a  complexité  du  milieu 
de  ces  hauts  massifs  conduit à une  différenciation  des  associations  de  sorghos  ou 
de  petits  mils  en  cohérence  avec  l'altitude,  l'orientation  des  versants  et  les  nuances 
du sol.  Il  en  existe  d'autres  qui  semblent  plus  être  redevables à d'anciens  clivages 
de  peuplement,  chacun  regroupé  sous  la  bannière  d'une  même  gamme  de  cultures. 
On  observe  une  limite  qui  traverse  Way  Ziver  par  les sousquartiers Mborkona  et 
Giriune. 

Les Mafa  prônent,  en  revanche,  le  même  impératif  foncier : ne pas  laisser 
s'émietter le parcellaire.  Tout  le  régime  de  succession  repose sur cet  objectif, 
l'héritage  revenant à l'aîné qui  récupère  les  champs  extérieurs,  le  bétail,  les 
outils . . . tandis que  le  benjamin  ou  celui  qui assure  l'exploitation  auprès  du  père 
au moment  de  son  décès,  garde  le gdy et les  parcelles  attenantes,  en  principe 
inaliénablesg.  L'exploitation  compte,  en  moyenne, 45 ares  par  actif  et le "champ 
de  case"  représente la plus  grosse  parcelle  d'un  seul  tenant  et  va  souvent  des 
chaos  de  blocs  jusqu'à  la  pâture".  Elle  recoupe  l'ensemble  du  dispositif  des 

8 Cet  assolement  reste  mal  expliqué  d'autant  plus  que  l'année  du  petit  mil  est 
appelée lum may (année  de  disette)  et aussi l'année  des  femmes par certains 
Mafa.  Elle  fait référence à une  culture  minorée, h m  natanas, celle  des  petits 
mils,  qui  ressortent  d'un  agrosystème  passé  appartenant à des  couches  de 
peuplement  vaincus  et  assimilés.  C'est  une  façon  de  prévenir  l'épuisement  des 
sols,  d'enrayer  certaines  maladies  du  sorgho,  en  particulier la rouille,  pour  ces 
massifs  les  plus  humides  et  brumeux  des  monts  Mandara.  Cette  alternance 
peut  aussi bloquer la  progression  du Striga  hermonthica qui  attaque  moins 
les  petits mils.  Mais  surtout,  l'année  du  petit  mil  est  également  celle  des 
niébés.  Légumineuses,  excellents  fixateurs  de  l'azote  atmosphérique,  les 
niébés  renforcent  la  pertinence  de la rotation.  Cet  azote  fixé  dans  le  sol  n'est 
disponible  que  pour la culture  suivante  et  non  la  culture  associée.  Ainsi  le 
sorgho,  graminée  plus  exigeante,  bénéficiera-t-elle  au  maximum  de  cet  apport. 
Après  une  année  de  culture  intensive  des  niébés,  leur  absence  l'année  suivante 
permet  de  rompre  le  cycle  de  certains  insectes  phytophages  auxquels  ils se 
montrent  toujours  très  sensibles. 
D'où chez  les  Mafa,  le  nombre  de  paysans  sans  droit  d'accès à la terre : les 
Kada. 
Les champs  de  case  ne  sont  pas  suffisants,  seuls 2% des guy n'en  ont  pas 
d'autres  (il  s'agit  de  vieux  adultes), 37% disposent  en  plus  de  deux  parcelles 

9 



en montagne sur des pans de massifs non habitCs ; 32%, de trois parcelles 
supplémentaires,  rajoutant une parcelle en piémont.  Les  autres  possèdent  plus 
de quatre  parcelles. 





d'y mettre les mottes de terne  porteuses de P e n s i s e t ~ ~  ~ ~ ~ ~ ¶ ~ ~ @ l ~ ~ ~ 3  de 
~porobohs pyrarmidakq d M sp. semi p6reme ( ~ ~ ~ ~ a ~ ~ y ~ .  En revanche, 
Grewia vilosa et Ziziphus ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ i ~ ~ n a  sont rares et servent surtout de soutiens 
aux terrasses basses,  de  même que ~ @ r ~ i ~ ~ ~ i a  buownii d ~ o ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ a  
flon'bundd. 

A la Qliffkrence des temasses, les clamps en caisson portent peu d'arbres, 
quelques Acacia albida qu'on ne laisse pas devenir trop gros, quelques Ficus 
spp. et Etex doniasa. 

Lors de nos  passages  successifs à %iver3  nous  avons pu observer que le réseau 
de wzirdy n'&ait pas immuable. Entre 1985 et 1986, une dizaine de portions  de 
drains, totalisant plus de 260 mètres,  avaient et6 mmblies et un nombre  presque 
equivalent ouvertes au debut de la saison des pluies autour de la seule p5hre de 
Tendre- %e rkseau  est donc susceptible d'aminagements ponctuels au gré 
d'héritages, afin d'amiliorer  l'écoulement de l'eau et surtout en fonction des 

s que l'on  projette de faire entre  leurs milles. Pour cultiver certains 
, corne celui dit maaJa3 et le souchet (Cypen4s e~czdlentus) par exemple, 

on recreuse des drains. Si le champ doit  porter des taros, le drain est, au 
contmire, reIevk* Si la parcelle  est destin& au riz,  les  bordures seront alors 
renforcees pour former des diguettes. D m  tous les cils, néanmoins, il  s'agira de 
petites  parcelles. Les cultures  qui  exigent un veritable  modelage  du  sol y trouvent 
leur place. On voit se multiplier  le souchet avec ses banquettes en damiers, le 
pois de terre pour lequel, aprks un ou deux sxclage(s), les adventices  couvertes 
de terre sont disposées en quadrillage. 

 es teckniques concemmt le ~1 et le sor&o s'appliquent de faqon up1 peu 
diffkrente de celle en  cours les  ternases. sur ces; aepnicres, lors du p r e ~ e r  -.' 
sarclage du sorgho, l'herbe est entasse$ entre les pieds  pour former un temeau et 
plack en quinconce afin de limiter les effets  du ruissellement. C'est la que - 
s'effement les  classiques  dkmariage  et  repiquage  de plats aux feuilles ipointkes 
visant à régulariser la densitk des semis.  Pour le deuxième sarclage, dors que  les 
plantes  assurent une meilleure protection du sol, ce compost est ktdé ou rabattu 

Sur les champs en caisson,  plus  sensibles au ruissellement, le systkme de 
bumge devient  encore plus minutieux. Le premier sarclage &.ale les  butees de 
l 'mee  prictdente et edouit les herbes,  le deuxihme crte de petites  buttes 
pohhes régulièrement  reparties  entre  les  pieds de mil. Le troisième  sarclage 
rabat ces petites buttes sur les pieds de sorgho en gros buttage ou  sont entemies 
des herbes à peine arrachées et les feuilles bases du mil qui donneront un 
compost pour l'année suivante. Les feuilles  basses machies permettront une 

sur les pieds ae sor&o. 
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meilleure  venue  des  panicules  de  sorgho.  Ce  fort  buttage  visait à prévenir la verse 
du  mil. Les buttes  pouvaient  être  coalescentes  et  former un dédale  afin  de  mieux 
entraver  le  passage  de  l'eau. 

L'année  du  petit  mil,  les  niébés  semés  plus  abondamment sur  les  bords  des 
champs  en  caisson - tout comme sur les  terrasses - limitent  l'érosion.  L'année  du 
sorgho,  on  repique aux mêmes  endroits  les  éleusines  prélevées  au  centre  de la 
parcelle où elles  avaient  été  semées  sur  un  épandage  de  cendres  et  de  litière  de 
petit  bétail. 

La moindre  fertilité  des  champs  en  caisson  freine la production  de  petits  mils 
tardifs.  Certains, comme iyera, sont  prohibés ; d'autres, comme mogodor, y 
semblent  au  contraire  favorisés.  On y cultive  plus  de  niébés,  d'oseille  de  Guinée 
et  d'autres  plantes à brèdes,  qui  sont  par  ailleurs  des  cultures  de  femmes.  Les 
femmes  semblent  bénéficier  d'une  priorité,  mais  non  avouée, sur  ces  champs. 
Leur  sol  léger  est  réputé  moins  difficile àtravailler. 

L'année  du  sorgho, la  variété dugulef peut  parfois  être  l'unique  culture  des 
champs  en  caisson.  Cet  emplacement  était  autrefois  réservé à des sorghos à grain 
amer  ou  pileux  qui  répondaient  aux  risques  de  grappillage  suscités  par la 
multiplication  des  sentiers  vers  le  centre  de  la  cuvette.  Dans  cette  partie du terroir 
encore,  sont  testés  les  nouveaux  sorghos,  avant  leur  introduction  sur  les 
terrasses. Un Sorghum  caudatum (saliwu) rouge fut expérimenté l'année du petit 
mil".  Un certain  nombre  de  cultures  des var wzirhy n'entrent  pas dans la  rotation 
souchet,  taro,  cucurbitacées,  brèdes ... Les rares  champs  en  caisson, où est 
bouturé  le  manioc  doux,  sont  entourés  de  haies  d'épineux, Ziziphus  mucronata 
'et Pachystela  brevipes (sasumta). Ce  dernier  protégeant  également  le  jardinet  de 
tabac à proximité  du guy. 

Ces  parties  drainées  s'offrent comme  une frange  complémentaire  du  terroir, où 
le  gros  de.la  production,  tant  pour  les  petits  mils  que  pour  les  sorghos,  est  foumi 
par les  terrasses.  Les var wzirdy, qui  n'ont jamais  supporté  l'habitation,  ne  sont 
pas  valorisés, ni par  le  type de  culture, ni par  les  acteurs,  surtout  des  femmes. Ils 
font  toutefois  partie du  même  lot  de terre  attenant au guy. Le fait pour  certains  de 
jouxter  la  pâture  constitue un  gage  d'ancienneté  et  d'une  bonne  extraction 
lignagère  pour  la  famille  qui  les  possède. 

Lorsqu'on  reprend  l'historique  d'un  ensemble  de  drains, à savoir  qui  les a 
creusés  et  quand,  on  constate  qu'ils  sont  le  produit  d'une  action  familiale,  mais 

11 Les sorghos  rouges  de  type saliwa, généralement Sorghum  caudatum ou 
Guinea  caudatum ont  été  testés,  toujours  l'année  du  petit  mil, dans des 
massifs  voisins,  plus  ouverts  sur  la  plaine,  comme  Magumaz. A Ziver,  ils  ne 
connurent  pas  un  franc  succès.  Les Sorghum  caudatum à panicule  serrée, 
sont  trop  sensibles  aux  moisissures. 
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l2 cette situation  est  effective  localement,  sur  le piinmont de ~ a g u m a z ,  et nous 
l'avons obsewke à certains endroits, comme sur le plateau de 
le col de Djinglia. 
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d'eau.  L'abord  de ces pâtures  est  couvert  de  drains  dont  les  aménagements  sont 
ici très évolutifs. 

Il  existe  en  effet  une  grande  variété  de  drains-canaux.  Ceux  proches  de la 
pâture peuvent  être très longilignes  et  représentés, dans le  sens  de la pente,  des 
interbillons  pour  des  patates  douces ; d'autres  sont  des  champs  en  caisson où le 
buttage  des  sorghos  (ici  des  sorghos  rouges)  est  plus  marqué  encore  que sur les 
massifs.  Enfin,  en  arrière se répartissent  des  lots  de  dizaines  de  banquettes  de 
souchet  avec  leurs  dédales  de  drains. 

Ces  mêmes  aménagements  peuvent  se  retrouver  autour  d'une  parcelle  enclose 
plus  réduite,  mise  en  culture - en  manioc  doux par exemple - et  entourée  des 
mêmes  collecteurs  qui se  fondent dans un  émissaire.  Ces  émissaires  creusent 
profondément  leurs  lits et  les  Mafa  ont  beaucoup  de mal à protéger  les  berges. A 
Magumaz,  on  bouture  essentiellement Jatropha curcas (de la même façon 
qu'autour  des  pâtures)  et  on  maintient  parfois  la  végétation  ripicole  d'Acacia 
ataxacantha ou A. polyacantha. Ailleurs,  c'est la naturalisation  d'lpomea 
fistulosa qui  stabilise  les  berges ... même si  aujourd'hui,  certaines ONG 
présentent  cela  comme  une  trouvaille  technique. 

Le principe  demeure  le  même  de  multiplier  les  voies  d'eau  pour  limiter  les 
effets  de  l'érosion,  de  dessiner  des  tracés  en  baïonnette,  leur  faire  traverser  des 
aires  de  billons  de  souchet,  puis  des  champs à caisson  placés  en  quinconce,  pour 
les  conduire sur des  collecteurs  s'appuyant  sur  une  forte  haie. 

Sur  le piémont  de Koza, à Maltamaya,  les  pâtures  encloses  ne  protègent  plus 
une  "eau"  et  se  réduisent  souvent à une  zone  dégradée.  Elles  s'alignent  ainsi sur 
les harde dabbaaji des  Peuls,  c'est-à-dire  un  espace  de  sol  halomorphe (harde) 
ou  devenu harde par  le  piétinement  du  bétail  et  qui lui  est  réservé.  Elles  servent 
de  lieu  de  rassemblement et de  redistribution  des  troupeaux  sur  le  terroir. 

Ce  système  savant  d'aménagement  de  l'espace vivifié qu'est  l'association  de 
réseaux  de  terrasses,  de  pâtures  encloses,  de  champs  en  caisson  avec  leur 
écheveau  de  drains-canaux,  est  issu  d'une  même  contrainte,  celle  de  répondre aux 
besoins  d'une  surcharge  démographique. 

Les Mafa  ont  capitalisé  sur  place  leur  croît  naturel  de  peuplement,  étant 
incapables  d'assurer  véritablement  leur  croissance dans l'e~pace'~. Elles  vont 
jusqu'au  bout  de  leur  possibilité  agronomique  avant  de  pratiquer  des  "délestages" 
de  peuplement (PELISSER 1985) jadis  sanglants  et  qui,  actuellement,  s'opèrent 
par le  biais  de  très  forts  courants  d'émigration  temporaire. 

l3  Encore  que  le  maintien  de  un  ou  deux  héritier(s)  sur  les  champs  oblige  les 
autres  fils à s'installer  ailleurs.  Cette  pratique  a  concouru  fortement au 
peuplement  de  vastes  ensembles  de  montagnes  et a contribué à faire  des  Mafa 
l'ethnie la  plus  nombreuse  des  monts  Mandara. 
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